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II y avait une fois, dans une ville de Perse, deux 
frêres nommês Kassim et Ali-Baba. Kassim êtait riche 
tandis qu’Ali-Baba êtait pauvre. Pour gagner sa vie et celle 
de ses enfants, il allait couper du bois dans la forêt voisine, 
et le ramenait a la ville, pour le vendre, chargê sur trois 
anes qui constituaient toute sa fortune. 



Un jour Ali-Baba achevait de couper sa charge de 
bois lorsqu’il distingua une troupe de cavaliers qui 
s’avançaient dans sa direction. Craignant d’avoir affaire a 
des voleurs, il abandonna ses anes et monta sur un gros 
arbre touffu. 

Les cavaliers mirent pied a terre, ils êtaient quarante. 
Le chef de la bande se dirigea vers un rocher situê prês du 
gros arbre ou Ali-Baba s’êtait rêfugiê, êcarta les 
broussailles et prononça : 

« Sêsame, ouvre-toi ! » Aussitöt, une porte s’ouvrit, 
les brigands s’y engouffrêrent, le chef entra le demier et la 
porte se referma sur lui. 
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Aprês un bon moment, la porte se rouvrit, livrant 
passage aux quarante voleurs. Quand ils eurent tous dêfilê, 
le chef dit solennellement : « Sêsame, referme-toi ! » Et la 
porte se referma. 

Sur ce, chacun enfourcha son cheval, et la bande 
disparut. Aussitöt Ali-Baba quitta sa cachette, êcarta les 
broussailles et dêcouvrit une porte. II se rappelait la phrase 
magique : 

« Sêsame, ouvre-toi ! » prononça-t-il. 

Instantanêment, la porte s’ouvrit et Ali-Baba aperçut 
une immense grotte, emplie de marchandises et surtout de 
piêces d’or et d’argent empilêes dans de grands sacs de 
cuir. Sans perdre de temps, il rêunit autant de sacs d’or 
que pouvaient en porter ses trois anes. Quand ils furent 
chargês, il prononça la formule magique : 

« Sêsame, referme-toi ! » Et la porte obêit. 

Content de son aubaine, Ali-Baba revint chez lui et, 
devant sa femme, vida le contenu des sacs, qui fit un gros 
tas d’or. Celle-ci dêsireuse d’êvaluer ce trêsor, alla 
demander a la femme de Kassim de lui prêter une mesure ; 
mais cette demiêre dêsireuse de savoir quelle sorte de 
grain la femme d’Ali-Baba entendait mesurer, enduisit le 
dessous de la mesure d’une lêgêre couche de suif. 
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En rentrant chez elle, la femme d’Ali-Baba posa la 
mesure sur le tas d’or, qu’elle se mit en devoir d’êvaluer, 
puis, reporta celle-ci a sa belle-sceur. Le premier soin de la 
femme de Kassim fut de regarder le dessous de la mesure ; 
et quelle ne fut pas sa surprise en voyant une piêce d’or 
attachêe a la couche de suif. Son mari ne fut pas plus tot 
auprês d’elle qu’elle le mit au courant de sa dêcouverte. 
Aussitöt Kassim alla trouver son frêre qui, cêdant a son 
bon naturel, l’instruisit des paroles indispensables pour 
pênêtrer dans la grotte et pour en sortir. 

Le lendemain, de bon matin, Kassim quitta sa 
maison avec toute une troupe de mulets chargês de grands 
coffres pour s’emparer du trêsor. « Sêsame, ouvre-toi ! » 
prononça-t-il quand il eut trouvê la porte. Elle s’ouvrit, 
puis se referma dês qu’il fut entrê. 

Kassim tomba dans une profonde admiration, en 
face des richesses accumulêes en ce lieu. Puis s’emparant 
d’autant de sacs d’or monnayê qu’il put en porter, il se 
dirigea vers la porte pour sortir, mais il ne se souvint plus 
de la phrase exacte et dit : « Orge, ouvre-toi ! » 


7 | P a g e 


<J <_£<Sû jjjlj<i blj ^J<c. <-<* jL t ûj<JL jj ûj<j!j<S <S 

(£<SûjjjIj<j t jlSûjij ^LijS ,jilj ,lj1j <Sûjjj <J<_ojS j< j_u 
/jZ L lS - . “I 0 ,4 , l( ş Lj, <S “ ' ■ ^<S<-1 . û J û Jj I j LJ ç . . . ' û /j£ jtjb 

crni m şjlA ‘.jjj <&t>jjj\j<G LS a J 4 _yj (jLj^ 

Li_ujjj <S<Si<_A<i (£jj< U. <J <S jj j lS<j<U.jLi <1 <Lû. LujS<ilj 

jLijj jjj<j jjjJ ^ jjj <_£<Sûjjiu <u (£<Sûj< jjjjJ j<j .jjj 
^ yjûjLk <<S ûj<jjjjjj ($<SIjj l£*>j<j jj jj^ş. Jjj J«u ,lj 

jj <Jj_uJ JJJ <iû J jfû Jjj (£ <j Li J J <J LiLi ^J<C. <<JJiLl ^Sjiuuj J jjuj 

.<S<ij<SuS<j <J jjj^jûj j *j*jjjj 

<_sliiL <S (jitSû jjjjju jj^<u <j ç . . . I ö jjjl jj (_^j jj ^jLi<j 
(_5ûj<JL ^j<S L$ûj<jjjS jS jj jjJJJjS jIj jJ (_jûjj<S jjj 

^<SISjûj . ŞjjlS cjj (£<_o<i «!ûjûj<Sjj <^û_jjS » ,^. v j(j v j^. 

“4 j 4 ^ c5 4 jL (_$Ijj û j ûj<jIjS <SISjûj .ûj<jjjj 

• IjûJj (_5J<JJJ 

<jj jjjj j<J <_£<iLLo jj^<u j< j j<LloIj<j<J <Ljj (^Sl j (O i utS 
<J <S ûjûjjSjS (^jjj (^liiL. jjj ^jSjJ^ujS jiljj .jjj 

jCaLûJjû J (£û j<J jj J J J <SlSjûJ JÛJ<J J<J lCiLu JJJ (^lilji 

( j^. » jjjL<i jjj <1 (5<Sûjl j<jj_uûJ (£jlj<i<_i j<j ^ j<Li 

« !û JÛ J<SjJ 



8 | P a g e 

La porte ne s’ouvrit pas. Kassim en conçut un tel 
effroi qu’il lui fut impossible de retrouver le mot magique. 
Soudain, il perçut le bruit d’un galop de chevaux. II 
s’avança tout prês de la porte et, dês qu’elle s’ouvrit, sortit 
si brusquement qu’il renversa le chef des voleurs ; mais les 
brigands se jetêrent sur lui, et l’exterminêrent sans pitiê. 
Ils pênêtrêrent ensuite dans leur repaire et remirent en 
place les sacs abandonnês par Kassim, sans s’apercevoir 
qu’il en manquait d’autres. Puis, ils coupêrent en quatre le 
cadavre et retoumêrent a leurs exploits. 
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Cependant, a la nuit close, la femme de Kassim, ne 
voyant pas revenir son mari, s’alarma et alla chez Ali- 
Baba qui partit immêdiatement avec ses trois anes. En 
arrivant prês du rocher, il aperçut une large tache de sang 
devant la porte. II prononça les paroles miraculeuses, la 
porte s’ouvrit et il vit le corps de son frêre affreusement 
dêpecê. II rêunit ses restes en deux paquets, qu’il chargea 
sur un de ses anes, en les dissimulant avec du bois. Sur les 
deux autres bêtes, il mit des sacs pleins d’or, et reprit le 
chemin de la ville. 

II laissa a sa femme le soin de dêcharger les deux 
anes qui portaient l’or et conduisit le troisiême chez sa 
belle-sceur. II fut reçu par Morgiane, une esclave adroite et 
ingênieuse. 
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— Morgiane, lui dit-il, ces deux paquets renferment 
le corps de ton maître, et cependant il faut que nous le 
fassions enterrer comme s’il êtait mort de sa belle mort. 

L’esclave alla aussitöt chez un apothicaire, pour 
chercher une certaine tablette au pouvoir souverain dans 
les maladies les plus dangereuses. 

— Qui donc est souffrant chez votre maître ? 
demanda l’apothicaire. 

— Hêlas, rêpondit-elle, en soupirant profondêment, 
c’est mon bon maître, Kassim lui-même, il ne parle plus, 
ne mange plus, et personne ne comprend rien a sa 
maladie ! 

Le lendemain, Morgiane revint chez ce même 
apothicaire et demanda un remêde qu’on ne donne qu’aux 
mourants. D’autre part, on vit Ali-Baba et sa femme aller 
et venir de leur maison a la maison de Kassim, et leur 
attitude dêcelait une grande affliction. On ne fut donc pas 
surpris outre mesure, vers le soir, en entendant les cris 
lamentables de la femme de Kassim et surtout de 
Morgiane, qui faisaient connaître ainsi la mort de leur 
maître. 

A l’aube du jour suivant, l’esclave alla trouver un 
vieux savetier, Baba-Mustafa, dont la boutique êtait 
toujours ouverte avant toutes les autres, et le conduisit 
chez Kassim, aprês lui avoir bandê les yeux a mi-chemin. 
Elle ne retira le mouchoir que dans la chambre ou gisait la 
dêpouille de son maître. 
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— Baba-Mustafa, dit-elle alors, je vous ai amenê ici 
pour coudre les quatre piêces que voila. Dêpêchez-vous, 
quand vous aurez terminê, je vous donnerai trois piêces 
d’or. 


Quand le travail fut achevê, elle recommanda a 
Baba-Mustafa de garder le secret, lui rebanda les yeux et 
l’accompagna jusqu’a l’endroit ou elle lui avait mis le 
mouchoir en l’amenant. La, elle ota le bandeau et laissa 
aller le vieillard. 

Le corps de Kassim fut enseveli avec le cêrêmonial 
habituel et, quelques jours plus tard, Ali-Baba s’installa 
dans la maison de son frêre. 
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Quand les quarante voleurs revinrent a leur repaire, 
ils furent dêsagrêablement surpris en s’apercevant que le 
corps de Kassim avait disparu et que le nombre de leurs 
sacs avait sensiblement diminuê. 

— Le voleur que nous avons chatiê n’êtait pas le 
seul a connaître notre secret, dit le chef des brigands. II 
faut donc qu’aprês avoir exêcutê l’un nous exêcutions 
l’autre. La mort êtrange de celui que nous avons exterminê 
n’a pas dû passer inaperçue dans la ville, il faudrait donc 
recueillir les bruits qui circulent a ce sujets, savoir le nom 
de notre victime et connaître sa demeure. Celui de vous 
qui se chargera de cette tache dêlicate devra se soumettre a 
la peine de mort, dans le cas oû il commettrait une erreur 
capable de causer notre ruine a tous. 
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Aussitöt l’un des brigands s’avança et se dêclara prêt 
a entreprendre cette enquête. II se dêguisa et gagna la ville, 
ou il entra au petit jour. Une seule boutique êtait ouverte, 
celle de Baba-Mustafa ; il s’y prêsenta a tout hasard. 

— Brave homme, dit-il aprês lui avoir souhaitê le 
bonjour, vous vous mettez au travail de bien bonne 
heure... Cependant vos yeux ne doivent plus être assez 
bons pour que vous puissiez coudre ! 

— II n’y a pas bien longtemps, rêpondit le savetier, 
j’ai cousu un mort en un endroit ou il ne faisait pas 
beaucoup plus clair qu’en ce moment-ci ! 

Persuadê qu’il êtait en bonne voie, le voleur tira une 
piêce d’or de sa poche et, la remettant a Baba-Mustafa, le 
pria de lui indiquer dans quelle maison il avait cousu le 
mort. 

— Cela m’est impossible, dit Baba-Mustafa, pour la 
bonne raison qu’on m’a bandê les yeux, a un certain 
endroit du chemin ; de la on m’a conduit dans la maison, 
et l’on m’en a ramenê de la même maniêre. 
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— Êcoutez, reprit le voleur ; venez avec moi jusqu’a 
l’endroit ou l’on vous a bandê les yeux. Je vous les 
banderai a mon tour, et sans nul doute, vous vous 
souviendrez alors des tours et des dêtours qu’on vous fit 
prendre. Voici d’ores et dêja une autre piêce d’or. 



^<j yj ^J<S<J îcj j ^<-o<j <^<j<j^. ~ 

0 j . 6^<_oj_uj<j<j Cjjl^U. (jlalo ,1jjj_u<j JjjlSÎ 0 j 1 ^ <^ ^<jj j . Ti 

J<J <S Cj<jIjjjş. jjjU j ûbj^ JP Cgi “4 

.<j|yjjj <j^.^jIj ^<J U <_i <jl j ûjSjj U .oj j <j 6 jjjj^ ^gjjj 
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Baba-Mustafa ne put rêsister a la tentation et 
conduisit le voleur devant la maison de Kassim, qui 
appartenait maintenant a Ali-Baba. Le brigand traça 
hativement une marque a la craie sur la porte, puis, retirant 
le mouchoir qui bandait les yeux du savetier : 

— Sais-tu qui habite en cette maison ? 

— Je ne suis pas du quartier, rêpondit Baba- 
Mustafa, et ne puis par consêquent vous renseigner. . . 

Le voleur remercia le vieillard et ils se sêparêrent. 
Presque aussitot, Morgiane sortit de la demeure d’Ali- 
Baba. Elle aperçut la marque tracêe sur la porte. 

— Qu’est-ce que cela signifie ? pensa-t-elle. Dans 
quel but a-t-on fait cette marque ? En tout cas on ne saurait 
prendre trop de prêcautions. 

Toujours avisêe, elle marqua de la même façon et au 
même endroit, avec de la craie, les deux ou trois portes qui 
prêcêdaient et suivaient celle de la maison d’Ali-Baba, et 
qui êtaient absolument semblables. Elle n’en parla ni a son 
maître, ni a sa maîtresse. 

Pendant ce temps, le voleur avait rejoint sa troupe 
dans la forêt et sans perdre de temps ils entrêrent dans la 
ville. Le chef des voleurs, guidê par celui qui avait dirigê 
l’enquête, arriva devant la premiêre porte marquêe par 
Morgiane. 
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— C’est ici ! dit-il a son maître. 

Mais comme ils continuaient a chevaucher, afin de 
ne pas attirer l’attention sur eux, le chef fit remarquer a 
son sous-ordre que les quatre ou cinq portes suivantes 
portaient la même marque. 



— Pourtant, capitaine, je n’en ai marquê qu’une 
seule ! Malheureusement, il m’est impossible de la 
distinguer des autres. 
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• Cj j ^4^6 jj<u 4_i !<L»öjIîj ' 
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L’entreprise ayant avortê, les quarante voleurs 
revinrent dans la forêt ; sêance tenante, le conducteur de 
l’enquête eut la tête tranchêe. Aussitöt l’un d’eux proposa 
de reprendre la tache de celui qui venait de pêrir, et il s’en 
fut a la ville. 

Tout se passa de la même maniêre que la premiêre 
fois : il corrompit Baba-Mustafa, qui le conduisit a la 
demeure d’Ali-Baba. Comme son prêdêcesseur, il fit une 
marque a la porte mais, au lieu d’employer de la craie, il la 
traça au crayon rouge et dans un endroit moins apparent. 

Comme la veille, Morgiane sortit de la maison 
quelques instants aprês et, quand elle y rentra, la marque 
rouge frappa sa vue. Elle s’empressa d’aller marquer les 
portes voisines. 

La tentative des brigands êchoua de nouveau, et ils 
se retirêrent dans la forêt oû le voleur qui avait commis la 
mêprise subit le même chatiment que son camarade. 

Le chef de la bande rêsolut alors de conduire lui- 
même l’enquête. Quand Baba-Mustafa l’eut amenê devant 
la maison d’Ali-Baba, il Texamina si minutieusement qu’il 
fut bien sûr de la reconnaître. 
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Ses hommes l’attendaient dans la grotte. II les 
chargea d’acheter dix-neuf mulets et trente-huit outres 
dont une seule remplie d’huile. Dans chacune des trente- 
sept outres vides frottêes d’huile a l’extêrieur, afin que 
personne ne doutat qu’elles ne fussent pleines, le chef fit 
entrer un des voleurs et conduisit le convoi tout droit a la 
maison d’Ali-Baba. Justement celui-ci prenait le frais a sa 
porte, aprês le dîner. 

— Seigneur, lui dit-il, j’arrive de bien loin avec ce 
chargement d’huile que j’irai vendre demain au marchê. II 
est tard, je ne sais ou me loger et je vous serais três obligê, 
si cela ne vous dêrange pas trop, de vouloir bien me 
recevoir chez vous ! 
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— Entrez ! rêpondit Ali-Baba sans hêsitation, soyez 
le bienvenu. 

II commanda a un de ses esclaves de mettre les 
mulets a l’abri. Ensuite, il pria Morgiane de prêparer a 
souper pour son höte, et lui tint même compagnie tout le 
long du repas. Le dîner terminê, Ali-Baba alla a la cuisine 
et dit a Morgiane : 

— Demain j’irai au bain avant le jour, fais-moi donc 
un bon bouillon, que je prendrai a mon retour ! 

Pendant ce temps, le chef des brigands s’êtait glissê 
dans la cour. 

— Lorsque je jetterai des petites pierres de la 
chambre ou je suis logê, dit-il tout bas a chacun, vous 
fendrez l’outre du haut en bas avec le couteau dont vous 
êtes armês. Vous en sortirez aussitöt. . . 

Quant a Morgiane, elle mit le pot-au-feu pour faire 
le bouillon. Elle êtait en train de l’êcumer, quand la lampe 
s’êteignit ; elle s’aperçut que sa provision d’huile êtait 
êpuisêe, ainsi que la chandelle. Elle rêsolut de prendre un 
peu d’huile dans l’une des outres de l’höte de son maître. 

Elle alla dans la cour et s’approcha du premier 
rêcipient ; mais elle demeura stupêfaite en entendant une 
voix êtouffêe qui demandait : 


« Est-ce le moment ? » 


31 | P a g e 


<^ jj^ ^il^ûjUi<_û jL. ‘ ' 4_i Ll> ^J<c. 

jj j Oj (_£<iU.j<_o jjI j J . 'Lj lj 4 jLu j Lj 0 jj . .. v ' A 

Cxi ' ^J<fo <J Jjl^ûJ j<j <^<jjjlj^. tj J ûjLolj (_£<^<jl jjwo 

<_£<jU. J<_0 <J O J J 1 — ~ ' I JJ j J J |_>L> . J JJ jl j<j J t \ .N J ' . 7, 


OjLûlj jj J . .. . . . 7. j .7. ^ j jjj jj J<_A J J _j7.'j ^L^J ” 

! ^joj'Ij 6 j<_olj<S <^ <<U 

.<_jxi j<^. û j_^jjjL<s ^ j^. jj<-u« ‘ L c L> o jLo j<J 

^(LjJjji J<j Cij $. jj L5Jj<J *d <^ uLijt^ 

<J ÛJJJ '|l1j J ^iL<L<J _)<Jfc <J ^jj (j^iSiûJ <j) <JjLJ * j (^jJ '‘jj 

.,j<^J . c! — o. JJ jL JJX ^<jLj i u Lj 0 j ûj ûjûjûJ <jjûj jl^<*N ( 7'<_o 

— ûi? öiAjjj *j^ 

L$ûj<j jj jSL _)<_lu <"■■■-' (^J<jaL<_o LJû jL<xj 

jjl L<jU j<J ,oL<j J jL <j I j <£ûjL .ûIû ûjLoL joLo<jo. 

6 JJ^ j'j“L jLjjj C5 i> jfş-J <Lj -“ ^ JJj<^jûJ <£jj iûj<jljj£ 

<J ' *\ <j (_^jjj <J . ' >*'< & "jj 1j (^jL jj .û jl_o<j j I '.» - j - Lbûjj<_A 
— 'Lj j;<£ûjj<L '1 J ' — ^ '1^'. j t . ..7 ^ j< i i , i—l. < .— .< — 

^ J<J ÎÛJÛJJJ ûSjji <jlj (jjuû<^<j <J ÛJ <UI J<J^. jL Û JJ^. 

<^ JJJ (X ji ^^öLjûJ <1 (jl J^ . < v '"'l< LLloûj û J< jLojJj_u J<J_U <J J<J 

«S 1 " ■ - .'j LL » :c > jjûj 



32 | P a g e 

Morgiane s’aperçut que cette question partait de 
l’intêrieur de l’outre ; et, sans perdre sa prêsence d’esprit, 
elle rêpondit tout bas : «Non, pas encore... mais 
bientöt ! » A chaque outre elle reçut la même question et 
fit la même rêponse. Quand elle fut a la demiêre — la 
seule qui fût pleine d’huile — elle en emplit son vase et 
revint a la cuisine, persuadêe que son maître avait donnê 
asile a trente-huit voleurs. 

Elle ralluma sa lampe, prit une grande chaudiêre et 
retouma dans la cour pour l’emplir d’huile a son tour. Puis 
elle la mit sur un grand feu, afin que le liquide bouillît 
rapidement et, dans chacune des outres contenant un 
voleur, elle versa l’huile toute bouillante, leur enlevant 
ainsi la vie sans qu’ils eussent le temps de se dêfendre. 

Elle accomplit cela sans faire le moindre bmit, aprês 
quoi elle êteignit sa lampe et se posta a la fenêtre de la 
cuisine, pour observer ce qui allait se passer. Elle n’êtait 
pas la depuis un quart d’heure que le chef des voleurs 
donna le signal convenu en jetant des petites pierres. Ne 
percevant aucun bmit, il se prêcipita dans la cour, et, 
approchant des outres, une odeur d’huile chaude et de 
brûlê lui saisit les narines. II comprit que son entreprise 
venait d’êchouer une fois encore et qu’il n’avait plus qu’a 
fuir. 
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Au retour du bain, Ali-Baba ne manqua pas de se 
trouver surpris en voyant les outres d’huile dans la cour. 
Morgiane raconta alors a son maître ce qu’elle avait fait 
pendant la nuit, et le mit au courant des marques tracêes 
sur la porte. 

— Tout ceci, dit-elle en terminant, est l’ceuvre des 
brigands de la forêt... Ce que je ne m’explique pas, c’est 
qu’il en manquait deux... II faut donc vous mêfier 
encore... 


— Morgiane, rêpartit Ali-Baba, je n’oublierai jamais 
que je te dois la vie... Et, en attendant, je t’affranchis de 
l’esclavage ! 
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Aidê par Morgiane, Ali-Baba creusa au bout de son 
jardin une fosse immense, dans laquelle il enterra les corps 
des trente-sept voleurs, afin de ne pas êveiller l’attention 
de ses voisins ; puis il cacha les outres et les armes et fit 
vendre les mulets sur divers marchês. 



Cependant le chef des voleurs ne se tint pas pour 
battu, et, de retour a la grotte, songea aux nouveaux 
moyens qu’il allait employer pour se dêbarrasser d’Ali- 
Baba. Dês le lendemain, il revint a la ville et se logea dans 
un khan (bazar), ou il transporta de riches êtoffes et des 
toiles fines qu’il trouva dans son repaire de la forêt. Puis il 
loua une boutique vis-a-vis de celle occupêe naguêre par 
Kassim et actuellement par le fils d’Ali-Baba. 
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,LJ j<U<Ljj<Li ' v <l jlSG<Lû. jj<Li_u IlLlxjö j<j (J<u <d 

jlj <d jj JjS<Lj ££ji (_^<LjUjj <d (_^jjj <<L^<Lj j<U_lu<Lj jj 6 j<L»lj<U ûj 

j'jL jLL <d ûj jLi jj ûj<l>Ij<lS <jjljj (jjjj -LL l? J<L£ ^Jjj 

J ik 1 4 J L»<UiljS (jjSLojj j4j <lS (^<ljjjjd, j<Lj ,jjj j j\i j 
jjI jj .(jtjj_ujlj <d (_£<iS<ujLJu<Lû. jL <d û j<Ljj_ul jSûj (^J ^jLL 
I j I M M Û J JJJ (jl ^-uL jj-ûujj <U (_£<GIS Jj j<Lj J<Lj_ûIj<Lj ^jSiilS Jj 

•ûjS <Lj <lqJ ljLL ^yJ^Lc igj^ 
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Le chef des voleurs qui se faisait appeler Khodjah 
Houssain, ne tarda pas a se lier avec le jeune homme. II 
poussa l’amabilitê jusqu’a lui faire des cadeaux et des 
invitations. Le fds d’Ali-Baba se crut naturellement obligê 
de lui rendre ses politesses. II consulta son pêre, qui lui dit 
de s’arranger pour faire le lendemain une promenade avec 
Khodjah Houssain et, au retour, de l’inviter a prendre 
place a sa table, ce qu’il fit, mais Houssain refusa de rester 
a souper, prêtextant qu’il ne mangeait aucun mets salê. 

— Qu’a cela ne tienne, reprit Ali-Baba, je vais 
donner les ordres nêcessaires. Et il s’esquiva pour donner 
de nouveaux ordres a Morgiane. 

Celle-ci ne cacha pas son mêcontentement et se 
promit bien de connaître cet homme qui ne mangeait pas 
de sel. Dans ce but, elle aida Abdallah, l’esclave d’Ali- 
Baba, a porter les plats sur la table et elle reconnut tout de 
suite, malgrê son dêguisement, le chef des quarante 
voleurs, qui dissimulait un poignard sous son habit. 


j<U ‘(j^ja. «La.Lk j^jjlj (jl£<G<La. 

J<lS jJj __$<Cj ■"* 1 ■■ (J<lS d (_£jjûjJ<Çi jjj 

• J J^ûj ^iTina jlj ûj JjjûJ ^jLjJ C><jlj<G (jLûj^-iuo 

6 j<LjûJ<j <j LjL* 3 <U.lj. (J i"i jjjji 

c s 33 j ^ < J j^ cSjjjQ “d <il 

iûj<j|j<S <J <ûj cjLLj A_i j i . . i j o^LL (J<s <J < j < i.i Lu jjljj 

ûjûJj^ (jjûj <L Jj 11 -* c5' J j <L ş- Si 

<l>ljû>.lj i ‘C'iV > jlj-- j<j <^ (_^û j<j (^jjjLu <j idilja. i j i <^ 

J 1 ^ 

^jj<^ j-o <<Ljj S. jj£ oj ju LL 
C£6JjLu_u1j JJ ûnflft Jl*. 6j 

.oUj 1 jlj j<Lû <J ££ Jj ^jjjl j^. 

^<J Ij (_£jL>jJ &J 6 j6JjLlxj<Q (^^lj^jLj <QU.j<Lû 

<111 JJlC ^j<LojL> <<ju_u<L><Lo ^<j jj .£j\ jj^.Ij j^ <U ^a^juuLIj JiL 6 jLjj 

6 j <U& jj_o j<L_u ^jIS<jL£ ^jjjSl<LA jj <lj ^jLjLj ^<LC jISj<Lo jj^. 

J^j <J ^^j^^Lk <S i( jlS<G<L^ ^jj^L-u ^jj^ jp* c^1jöj<L_u 

.<6 j<Ju_uLj j<L_uS<L> (_£j<J <jU.j<Lo j <j 6 j6 jjjJjLlxj ^<S<lU 
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Je m’explique, maintenant, pourquoi le misêrable ne 

* 

veut pas manger de sel avec mon maître , il mêdite 
quelque mauvais coup... Heureusement, je suis la pour 
l’empêcher d’accomplir son dessein ! se dit Morgiane. 

Elle se vêtit d’un costume de danseuse, et noua 
autour de sa taille une ceinture d’argent dorê, ou elle passa 
un poignard et, accompagnêe d’Abdallah avec son 
tambour basque, pênêtra dans la salle et exêcuta plusieurs 
danses. Pour terminer, elle tira le poignard de sa ceinture 
et imagina des figures d’une diversitê surprenante, 
feignant tour a tour de vouloir frapper un invisible 
spectateur. 

Enfin, elle prit de la main gauche le tambour de 
basque des mains d’Abdallah, et le prêsenta a Khodjah 
tandis que, dans sa main droite, elle tenait le poignard. 
Khodjah Houssain avait dêja tirê sa bourse et se prêparait 
a l’ouvrir quand Morgiane, en possession de tout son 
courage lui enfonça le poignard dans le coeur, si 
profondêment que la mort fut instantanêe. 


En effet, il est une tradition chez les Musulmans qui veut qu'on ne 
mange pas de sel avec ses ennemis. 
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uriJ^ ljS><_> J 

\ t n i ...Ljl^<J ^J <J J<J ( CjI j^.L> ^<S&jj<S 

(g I j <jL^.j<Lo) !^<S<Gu_u<L><Lû ^jjjl_><S ^LaS<j <j <J (jJ jSj J jj 

•(°J 

<S o J<S <JJI JJlC jLjj j 4 aS< <J 6j (lLlu<J ^j<Lû<S <J ^JJjJj 
Ji <SJJJ ^^Lû^L-u <£<JjA jL> 6jj^_ ( jjj <J ^<1 

jj<Lş_ 6 j I Jj A j 6 j ^<Ş<jjI uU <J (_£<S6j<Li_j<Lk, <lj jS <J 

Lwm^ j6 J <j\j Ij <Ij ^.Lû><J ^^L^JJu-uj^Luu ^jj^jIjj^. ^Sj/nj Loj 

.Ljljûj ^jlS<L»juû_&6 j 6 j<jjj ^S<L <J ^<-> <J j<Li_j<Lk <L> I j<S 

<JJI JjlC <J (_£<S<Jj<j ^j<L^. ^Ju_u6j <L> <jL^.j<Lû <lj ^jLj jS<J 
^JuujIj ^Ju_u 6J <J < I jSn IS <J <L^.Lk ^Ju_u6j <L>I J 6 j <ûj^jû J 
(_£<S6jl_> jjuLujj <S ^jju_u j^ <L^.Lk. .jjjjjSJ<LA (_£j<L^_j<Lk, 

<L> <jL^.j<Lû <Ij<jIS j <J <6 j<jJjS jj jjjJjS (_£6jI_ûIj 6 j jjjlVtftjfrJ 
<S I j ^S<jJ ji <L> <lj <L^.Lk ^Jj <J (_£<S6j<LaS<Lk uS < jj <L> I j I j j j_o<jê 

. J j_û j<L_uS<L> 


,J<S <J ^ pLl û! < iijû <5vl> j<j j ujlj <Lû<j <lj ^jluuIj <J 

•ûJ^L ^Ljl^^jjj 
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Dêgrafant l’habit de Khodjah Houssain, elle montra 
a Ali-Baba le poignard dont il êtait armê. 

— Comprenez-vous, maintenant, pourquoi votre 
höte refusa de manger du sel avec vous ? Et ne 
reconnaissez-vous pas en lui le faux marchand d’huile, le 
chef des quarante voleurs ? 

— Morgiane, rêpliqua Ali-Baba, je t’ai promis une 
rêcompense digne de tes bienfaits : je te choisis pour belle- 
fille ! 

Le fils d’Ali-Baba consentit volontiers a êpouser 
Morgiane, et leurs noces furent cêlêbrêes quelques jours 
aprês. 



<^ Ijj l>l> ^J<-£ <-> j<j jj jj^ jj<_> c£ < '^ , U 

ûjlj^<Jû. <£<J<Jû. 

<J O<£<jljlo ^JJ <Oj<£j6J Ojj ,LLjOj 

<^ ,<^<Ii.Lj <j jj ^jlSjjlj Jj L>U ûj Sû jajj^ (j<u 

> > i <<lj<j JJJ <£<J<Jx. J^. ^^jj<_j*j 
<^ ^-OûJ6J QjjJ< > <j)U. j<_o <6 J<_>lj ^jJ2û j !_>!_> ^J<_C. ” 

<_> ^ jj j_o :ojU<^U j d _>_o I j <■_> ^<U> o<~> i m 'Lo '~V<i L 

(_JÛJ<J jj (^JJjÛj (^jj<-oljûj LL ^yJ^-C. (£<^ÛJj£ 

<_> jjI jj j jj jj<j>. jl_><^û jjû jLoû j û j <oö jlj<û_> <jU.j<_o 

• 1jjjj<^ (oLo_j<j 
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Le faux Khodjah Houssain fut enterrê secrêtement 
dans la fosse qui contenait les corps de ses trente-sept 
complices. 

Ali-Baba, ignorant toujours ce qu’êtaient devenus 
les deux voleurs qui complêtaient la bande, se garda de 
retoumer a la grotte enchantêe. Cependant, au bout d’un 
an, il entreprit le voyage en s’entourant de mille 
prêcautions. II se prêsenta devant la porte et prononça le : 
« Sêsame, ouvre-toi » ; aussitot la porte s’ouvrit et un coup 
d’ceil lui suffit pour se rendre compte que personne n’êtait 
entrê depuis la mort du chef des brigands. 

Et c’est ainsi que, de pêre en fds, dans la famille 
d’Ali-Baba, on se transmit le secret de ce fabuleux trêsor, 
grace auquel lui et ses descendants vêcurent dans le luxe et 
la splendeur. 


FIN 
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YV <K <_ j<U 4_i 1 1 uja. <L^.Lj. 

•Ijjd JJi Cr' <£<K<GjjiûJjjIj 

jj (_£<K<G<Gl. jjJ j4j_u 4j ^ ^j|jj<G d.jnlA jj ,L>L ^“Lc. 

Ji ÛJJ^- *d cujiIjL (jjû. <ûjU jjjj <K*>jjL cSj<KjI_j<G 

jlj<L4 <L» .KjJLu (_£<K_>jj jLo c^l^a .<^<l»jIjjûjijjj <G j<t*s (~i<j 

jLÛJj<U .Jj£ (^J Ojjj 6J <_g<K<Gji<K jj_JJ yL < 1-1 KG j (jjLjJ 

“J <^lSj6j jjj j<u ; «ûj<t£jj < » -J^j j <t£lSj6j 

(_^ljj <d a jjj<G JL-L jjj c <L <K oK » v G (_^j<G jj jjj (ju < g <K<uK <j 

. jK<G<Lş. ^jj^Lujj (_jjj jj> 

<d Kjjjj&<G Kûj (_£jL jj_js<G ,_g<GjjL><K ^jjL^j <<G6 j v > i"i a <l> 

<l> <K <6 j< >ljj ujl < j_j^ ji &_j<K jL <d <LL ^J<lc (_^6jlj<GLk. 

•tjdj <^jj<LojK<i j (jjlj^jjSdi jG. <l> jLjK 6 j<G ûj<gJj!> 





